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Discours pour le XV°anniversaire de la Commune de Paris
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Citoyens,

Ce soir, avec vous, les ouvriers des deux mondes célèbrent l'anniversaire 
de l'événement le plus glorieux et le plus terrible dans les annales du 
prolétariat. Pour la première fois depuis qu'il y a une histoire, la classe 
ouvrière d'une grande capitale s'était emparée du pouvoir politique. Le 
rêve  fut  court.  Écrasée  entre  les  mercenaires  ex-impériaux  de  la 
bourgeoisie française d'un côté et les Prussiens de l'autre, la Commune 
ouvrière fut écrasée dans un carnage sans exemple que nous n'oublierons 
jamais. Après la victoire, les orgies de la réaction ne connurent plus de 
bornes; le socialisme parut noyé dans le sang, le prolétariat rebelle réduit 
pour toujours à l'esclavage.

Quinze ans se sont écoulés depuis. Pendant ce temps, dans tous les pays, 
le pouvoir au service des détenteurs de la terre et du capital n'a épargné 
aucun  effort  pour  en  finir  avec  les  dernières  velléités  de  rébellion 
ouvrière. Et qu'a-t-on obtenu   ? Regardez autour de vous. Le socialisme 
ouvrier  révolutionnaire  aujourd'hui  est  une  puissance  devant  laquelle 
tremblent  tous  les  pouvoirs  établis,  tous  les  grands  de  la  terre,  les 
radicaux  français  aussi  bien  que  Bismarck,  les  rois  boursiers  de 
l'Amérique aussi bien que le tsar de toutes les Russies. Ce n'est pas tout. 
Nous sommes arrivés à ce point que nos adversaires, quoi qu'ils fassent, 
et  bien  malgré  eux,  travaillent  pour  nous.  Ils  ont  cru  tuer 
l'Internationale,  eh  bien  !  aujourd'hui  l'union  internationale  du 
prolétariat, la fraternité des ouvriers révolutionnaires de tous les pays 
sont  mille  fois  plus  fortes,  plus  vivantes  qu'elles  le  furent  avant  la 
Commune de Paris ;  l'Internationale n'a plus besoin d'une organisation 
formelle, elle vit et grandit grâce à la coopération spontanée, cordiale des 
ouvriers d'Europe et d'Amérique.



En Allemagne, Bismarck a épuisé tous les moyens jusqu'aux plus infâmes 
pour tuer le mouvement ouvrier; avant la Commune, il avait, en face de lui 
quatre  députés  socialistes  ;  il  a  si  bien  réussi  qu'il  en  fait  élire 
maintenant  vingt-cinq;  et  les  ouvriers  allemands  se  moquent  de  lui  en 
déclarant qu'il ne ferait pas mieux la propagande révolutionnaire, même 
s'il était payé pour cela. En France, on vous a imposé le scrutin de liste, 
scrutin  bourgeois  par  excellence,  scrutin  inventé  exprès  pour  assurer 
l'élection  exclusive  des  avocats,  journalistes  et  autres  aventuriers 
politiques,  les  porte-parole  du  capital.  Et  qu'a-t-il  fait  pour  la 
bourgeoisie, le scrutin de liste  ? Il a créé au sein du Parlement français 
un parti ouvrier socialiste révolutionnaire qui, par sa seule apparition sur 
la scène, a porté le désarroi dans les rangs de tous les partis bourgeois. 
Voilà où nous en sommes. Tous les événements tournent en notre faveur. 
Les mesures les mieux calculées pour arrêter le progrès victorieux du 
prolétariat ne font qu'en accélérer la marche. Nos ennemis eux-mêmes, 
quoi qu'ils fassent, sont condamnés à travailler pour nous. Et ils ont si 
bien travaillé, qu'aujourd'hui, le 18 mars, depuis les mineurs prolétaires 
de  la  Californie,  jusqu'aux mineurs  forçats  de  la  Sibérie,  des  millions 
d'ouvriers feront retentir ce cri :

Vive la Commune !
Vive l'union internationale du prolétariat universel !
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